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Résumé :  
Ce projet de recherche vise la création éventuelle d’un système informatisé d’apprentissage des 
langues (CALL).  Son but est d’aider à surmonter les interférences dues à la langue maternelle (L1) 
dans le processus d’apprentissage d’une langue seconde ou étrangère (L2).  Il se construit avec une 
méthodologie d’ingénierie ontologique, reconnue en intelligence artificielle.  Dans cet article, nous 
décrivons ce qu’est l’interférence, nous en donnons un exemple concret, et expliquons simplement le 
fonctionnement du système ainsi que notre méthodologie. 
 
Abstract : 
This research project aims to design a CALL system (Computer-Assisted Language Learning).  The 
goal of the system is to help users overcome cross-linguistic difficulties, that is to say, transfer and 
interference stemming from a native language (L1) in the process of acquiring a second or foreign 
language (L2).  It is built following an ontological engineering methodology, which is well-known in 
the artificial intelligence community.  In this article, we describe what is cross-linguistic influence, 
provide a concrete example of what it might entail, and briefly explain how the system might work 
along with our research methodology. 
 
 Les premières étapes de l’acquisition d’une langue seconde ou étrangère -- que nous appellerons 
indistinctement L2 au cours de cet article -- impliquent souvent le transfert de structures provenant de 
la langue maternelle L1.  Ceci peut se traduire, entre autres, par plusieurs erreurs en L2 dont la 
source provient de L1 (Lightbown and Spada, 1999).  Ce genre d’erreurs démontre qu’il y a 
plusieurs manières de percevoir les choses et d’en parler; elles montrent également qu’une langue 
véhicule une culture commune.  Les être humains communiquent en fonction des uns et des autres, 
ainsi qu’en fonction d’expériences passées.  Leur propos n’est pas qu’individuel, mais collectif : il 
exprime connaissances et structures sociales tacitement acceptées par une communauté 
d’appartenance (Kramsch 1993).  Cela implique que si certaines manières de s’exprimer sont 
prévisibles entre locuteurs d’une même communauté, tel n’est pas toujours le cas quand un échange 
implique locuteur natif et locuteur dont L1 est autre.  Le premier ne partage pas toujours avec le 
second une culture et un ensemble de connaissances communes, une mémoire collective, ou des 
structures linguistiques semblables.  Cela n’empêche certes pas la communication, mais peut parfois 
mener à certains problèmes de compréhension mutuelle.  
 Nous nous intéressons dans cet article au transfert de structures de L1 vers L2, plus 
particulièrement quand le phénomène mène à des erreurs d’usage, que l’on appelle alors interférence.  
Cette interférence peut avoir un fondement linguistique et/ou culturel, et c’est l’interférence culturelle 
qui nous intéresse particulièrement.   À l’aide d’un exemple en particulier, soit l’usage des verbes 
aller et venir en français et en japonais en rapport au mouvement, nous cherchons à démontrer non 
seulement comment l’interférence joue un rôle dans la production d’erreurs, mais aussi comment une 
explication de l’usage correct dans L2 basée sur une comparaison entre L1 et L2 peut aider l’étudiant 
à mieux cerner l’interférence, et ainsi la surmonter.  Nous expliquons ensuite brièvement comment 
nous envisageons communiquer ce genre d’information à l’aide d’un système informatisé 



d’apprentissage des langues.  Le système que nous proposons se construit sur la base d’une 
méthodologie reconnue dans le domaine de l’intelligence artificielle, soit celle de l’ingénierie 
ontologique, que nous illustrerons de manière simple. 
 
Transfert et interférence 
 Le phénomène de transfert peut être défini comme étant « l’influence résultant des similarités et 
des différences entre la langue cible et toute autre langue ayant été précédemment acquise 
(possiblement de manière imparfaite) » (Odlin, 1989, p.27).1  Cette influence peut être double : « le 
transfert est un facteur tant facilitateur que limitatif, et donne à l’apprenant une base sur laquelle il 
peut former et tester des hypothèses au sujet de la langue seconde qu’il est en train d’apprendre » 
(Ringbom, 1985, abstract (résumé)).  En d’autres mots, le transfert peut être identifié comme étant 
positif ou négatif.  Le transfert positif est le transfert d’une compétence inspirée de L1 (ou toute autre 
langue précédemment acquise) qui facilite l’apprentissage d’une compétence propre à L2, étant 
donné des similarités entre les deux compétences en question.  Le transfert négatif est le transfert 
d’une compétence différente de celle utilisée dans L2, et de ce fait peut nuire à l’apprentissage (Noor, 
1994).  Les interférences, qui sont liées au transfert négatif, sont des « erreurs dans l’utilisation de la 
langue étrangère qui peuvent être retracées à l’utilisation faite dans la langue maternelle » (Lott 1983, 
p. 256). 
 Bien sur, les erreurs faites par des apprenants peuvent provenir de multiples influences, puisque 
l’apprentissage d’une langue implique bien plus qu’un procédé de remplacement de mots provenant 
de L2 placés dans des structures syntaxiques propres à L1.  Ceci dit, le phénomène d’interférences 
peut néanmoins expliquer plusieurs erreurs commises par les apprenants, particulièrement dans les 
phases initiales de l’apprentissage de L2 (Lightbown et Spada, 1999; Ellis 1997).   

Les concepts d’interférence et de transfert dérivent de recherches effectuées en analyse 
contrastive, qui étaient particulièrement à la mode dans la seconde moitié du siècle précédent.  Étant 
donné divers changements de paradigmes dans la recherche en acquisition des L2, l’analyse 
contrastive a connu des hauts et des bas, ayant parfois été critiquée avec véhémence.  Il semble 
toutefois qu’en ce début de nouveau millénaire, plusieurs recherches récentes démontrent 
qu’effectivement, divers types d’erreurs produites en L2 peuvent être clairement reliés à la L1.  « Il 
existe moins de mésentente qu’il y en déjà eu quant au fait que l’interlangue est influencée par la 
langue maternelle de l’apprenant, et la plupart des linguistes s’entendraient vraisemblablement pour 
dire que la langue maternelle peut affecter [… L2] de plusieurs manières».2 (Swan et Smith, 2001, p. 
xi)   
 L’apprenant possède en fait un bagage considérable de connaissances lorsqu’il se met à l’étude 
de L2, ce qui comprend la connaissance qu’il a de L1.  En fait, « l’apprenant tend à supposer que le 
système formé par L2 est plus ou moins le même que celui de sa L1 jusqu’à ce qu’il découvre que tel 
n’est pas le cas » (Ringbom, 1987, p. 135).  Par conséquent, « les instructeurs de L2 faisant face à 
des groupes d’étudiants homogènes trouveraient probablement bénéfique, s’ils ne connaissent pas la 
L1, d’étudier les similarités et les différences entre les systèmes syntaxiques et morphologiques de L1 
et [… L2],3 et d’utiliser ces connaissances pour […] concevoir des schèmes de rétroaction et 
d’instruction qui visent ces zones de besoins spécifiques » (Ferris 2002, p. 56). 
 Nous avons effectué en ce sens des expériences informelles avec un petit groupe d’étudiants de 
l’université d’Osaka.  Ayant constaté certaines erreurs liées au phénomène d’interférence, nous 
avons cherché à voir si le fait d’expliquer certaines règles d’usage dérivant d’une comparaison entre 
L1 et L2, couplé à des exercices ciblant directement l’interférence en question, aurait un effet positif.  
Dans l’ensemble, la réponse est affirmative. 
 
Exemple : l’usage d’aller et venir en fonction de mouvements simples 
 Notre recherche porte principalement sur l’acquisition de l’anglais L2 par des étudiants dont L1 
est le japonais.  Pour les fins de cet article, toutefois, nous avons choisi un exemple d’interférence 
qui est semblable selon que L2 soit l’anglais ou le français (L1 étant le japonais), ce qui nous permet 
donc d’illustrer notre propos à l’aide d’un exemple français. 



En japonais, l’usage des verbes aller et venir en termes de mouvement se fait strictement en 
fonction du locuteur, alors qu’en français, l’usage prend tant le locuteur que l’interlocuteur en compte.  
Cela explique entre autres qu’en réponse à une question donnée utilisant l’un de ces deux verbes, 
l’étudiant japonais n’aura pas le réflexe d’utiliser nécessairement le même verbe que dans la question, 
comme on le fait souvent en français.  Par exemple,  « Viendras-tu demain ? Oui, je viendrai à 
16h00 ».  Cela  se dirait en japonais : « Viendras-tu demain ? Oui, j’irai à 16h00 » 
(明日来ますか？はい、 時に4 行きます).  Aussi, une question du genre « Puis-je venir vous voir ? » se 
dirait plutôt « Puis-je aller vous voir ? » en japonais.  Bien que l’utilisation du verbe aller dans ce 
deuxième exemple ne soit pas problématique, l’utilisation du verbe venir pour un étudiant japonais 
est inusitée et certainement inhabituelle.   

Prenons en contraste l’exemple d’un étudiant apprenant le français dont L1 est l’anglais.  La 
simple traduction de go et come par aller et venir suffit généralement.  À quelques exceptions près, 
un étudiant anglophone comprendra l’usage des verbes, et nonobstant des erreurs d’orthographe ou 
d’utilisation adéquate des temps, il ne fera pas d’erreur d’usage.  Il effectuera en fait un transfert 
positif de ses connaissances, puisque l’usage de ces verbes est essentiellement le même en anglais 
qu’en français. Ce n’est pas le cas entre le japonais et le français.  Examinons la différence à l’aide 
des figures suivantes : 

 

En japonais:

行く （aller） 来る （venir）

En français:

Aller Venir

 
 
 En japonais, l’usage d’aller et venir varie strictement en fonction du locuteur.  Le verbe aller 
indique un mouvement s’éloignant du locuteur ou de sa perspective, et le verbe venir exprime un 
mouvement en sa direction, tout simplement (Makino et Tsutui, 1986).  En contraste, en français, le 
verbe aller indique généralement un mouvement s’éloignant et du locuteur et de l’interlocuteur, et le 
verbe venir un mouvement en direction soit du locuteur et/ou de l’interlocuteur (Wiktionnaire). Pour 
un étudiant japonais, étant donné des similitudes et des différences entre les deux langues quant à 
l’utilisation des verbes, c’est souvent la confusion.  
 
 Il s’agit donc pour les étudiants japonais de prendre conscience d’un usage qui leur est à la fois 
habituel et inhabituel.  Nous avons constaté qu’une explication des différences en fonction d’une 
comparaison de l’usage dans les deux langues pouvait s’avérer bénéfique.  Nous avons simplifié 
l’explication de la manière suivante : aller s’utilise pour des questions et affirmations dont le 
mouvement n’est ni en direction du locuteur ou de l’interlocuteur.  Dans tout autre cas, on peut 
utiliser venir.  L’utilisation d’un schéma graphique tel que la figure précédente s’avère utile, 
permettant d’illustrer l’idée générale autre qu’en mots.  Notre explication est ensuite suivie d’une 
série d’exercices visés à contrer les interférences dérivant de l’usage habituel de ces verbes en 
japonais.  À cet effet, nous commençons d’abord par pratiquer des questions et réponses en insistant 
sur l’utilisation du même verbe tant dans la question que la réponse (inhabituel en japonais).  Nous 
travaillons ensuite le dialogue entre deux personnes avec un accent particulier sur l’utilisation de 
venir quand il s’agit de mouvements entre le locuteur et l’interlocuteur (« je viens te voir », également 
inhabituel en japonais), après quoi nous introduisons d’autres situations plus complexes (quand on 
parle d’une tierce personne, etc.). 



 
Cet exemple démontre que l’utilisation d’aller et venir se fait en fonction de la compréhension de 

la perspective du locuteur et de l’interlocuteur, qui peut varier selon les cultures.  En d’autres mots, 
nous pouvons parler d’un concept « perspective locuteur / interlocuteur » et chercher à voir si 
d’autres interférences peuvent s’expliquer à l’aide ce même concept, et ainsi établir des liens.  Notre 
recherche, qui porte principalement sur l’apprentissage de l’anglais L2 par des étudiants dont le 
japonais est L1, nous a permis de constater que l’utilisation des verbes bring / take (amener, emmener, 
apporter, etc.) pose problème pour des raisons similaires à come / go (venir et aller), soit donc des 
variations en fonction des perspectives locuteur / interlocuteur.  Par conséquent, il serait logique 
pour un étudiant japonais d’étudier ou de réviser l’usage de come / go et  bring / take en séquence, ce 
qu’une méthodologie d’enseignement générique (en fonction d’une population variée d’étudiants -- 
ce qui n’est pas le cas du Japon) ne prendra pas nécessairement en considération.   
 
CALL et l’ingénierie ontologique:   
Les maîtres de langue, même d’origine japonaise, n’ont pas nécessairement analysé le phénomène 
d’interférence en détail et n’ont généralement pas un accès facile à de l’information en ce sens, ou 
encore accès à des exemples de stratégies pour les surmonter.  Notre recherche s’intéresse par 
conséquent non seulement aux interférences en tant que telles, particulièrement celles à connotation 
culturelle, mais aussi à faire en sorte que ce genre d’information soit accessible aux maîtres de 
langue et aux étudiants.  Nous travaillons donc au design d’un système CALL qui soutiendrait 
l’apprentissage en ce sens. 
 
En d’autres mots, un maître travaillant avec un tel système lors de la préparation d’un cours ou 
d’une leçon pourrait interroger ce système en fonction d’interférences possibles étant donné le 
contenu envisagé.  Le système pourrait également faire des suggestions, notamment en fonction de 
la possibilité de couvrir certains sujets en séquence, comme dans le cas de come / go et bring / take.  
De plus, il fournirait non seulement des explications détaillées quant aux divers phénomènes 
d’interférence, mais suggérerait aussi stratégies et matériel didactique en vue de les surmonter.  
Pour sa part, un étudiant travaillant une activité, par exemple, pourrait être sollicité par le système 
en rapport à des zones d’erreurs et de difficultés, et dirigé vers des explications appropriées et des 
activités de pratique supplémentaires.   
 
Un tel système nécessite une méthodologie sophistiquée de gestion de l’information.  Il implique 
également une capacité « d’intelligence ».  La méthodologie d’ingénierie ontologique répond à ces 
besoins.  Cette méthodologie récente de gestion de l’information, qui est bien connue dans les 
domaines liés à l’intelligence artificielle, met l’emphase sur la spécification de concepts, des 
relations qui existent entre eux, ainsi que leurs attributs.  Une telle spécification est appelée 
« ontologie ».  Simplement, une ontologie peut être entrevue comme étant un genre de carte 
routière sophistiquée, représentant le domaine de connaissances en jeu.  L’ingénierie ontologique 
permet par conséquent d’articuler de manière systématique des situations complexes, voire 
chaotiques, et fournit un outil de référence concret sous forme d’ontologie. 
 
Il est présentement impossible d’extraire d’un logiciel le raisonnement ayant permis son 
élaboration ; les règles de programmation ainsi que la connaissance sous-jacente à ces règles sont 
intrinsèquement liées.  En ingénierie ontologique, l’on crée d’abord une ontologie, et sur la base de 
cette ontologie, l’on crée ensuite des règles de programmation et une base de connaissances.  
Autrement dit, puisque la représentation des connaissances et les règles de programmation sont 
indépendantes entre elles, la connaissance peut être interprétée à l’aide de l’ontologie non seulement 
par des ordinateurs, mais aussi par des êtres humains.  Cela implique donc le partage des 
connaissances, de même que la possibilité d’adapter ou ajuster le système selon les besoins des 
utilisateurs, ou l’évolution de ces mêmes connaissances. 
 



Afin d’illustrer notre propos, voici un exemple très simple d’ontologie, décrivant le domaine des 
véhicules de transport : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Cet exemple illustre comment le domaine des connaissances peut être systématiquement organisé en 
fonction de concepts clés.  L’étape suivante étant de spécifier les relations possibles entre les divers 
concepts, le résultat devient une description détaillée de la compréhension essentielle que nous avons 
de ce monde.   
 
Nous travaillons présentement l’élaboration d’une ontologie pour l’étude de l’anglais L2 par des 
étudiants japonais L1 en termes d’interférences.  Nous cherchons à décrire de manière fondamentale 
les mondes des différences culturelles, des difficultés d’apprentissage liées aux interférences, et de 
l’enseignement des langues étant donné les buts de notre recherche.  Nous avons également 
commencé à tester des stratégies pertinentes d’enseignement avec différents groupes d’étudiants, tout 
en validant nos résultats avec différents experts du domaine.  Finalement, nous visons la création 
d’un prototype du système précédemment décrit.  
 
Conclusion 
Dans l’apprentissage d’une langue seconde (L2), comment donc rendre plus facilement (et 
rapidement) compréhensible un usage qui serait autrement sujet à un phénomène d’interférence étant 
donné la langue maternelle (L1)?  Dans un premier temps, nous analysons le phénomène 
d’interférence à proprement parler, et notre recherche nous a permis d’élaborer une taxonomie 
d’interférences susceptibles de causer problèmes à des étudiants japonais (L1) apprenant l’anglais 
(L2).  Par la suite, nous travaillons au design d’un système informatisé d’apprentissage des langues 
qui permet d’assister tant le maître de langues que l’étudiant.  Ce système permettrait non seulement 
d’identifier plusieurs sources d’interférences, mais également d’accéder à des informations à leur 
sujet ainsi qu’à des exemples de stratégies possibles d’enseignement et d’apprentissage, de même 
qu’à des exercices pratiques ciblés en conséquence.   
 
L’élaboration d’un tel système requiert une méthodologie sophistiquée de gestion de l’information.  
Nous travaillons avec une méthodologie reconnue en intelligence artificielle, soit celle de l’ingénierie 
ontologique.  Celle-ci permet de conceptualiser des situations complexes de manière systématique, 
et d’exprimer la connaissance d’un domaine de telle manière qu’elle puisse être « comprise » tant par 
un ordinateur que par un humain.  Il s’agit entre autres d’élaborer une structure conceptuelle de base, 

Monde des véhicules: 
- Véhicule terrestre: 

- voiture 
- 4 roues ou plus: 

  - voiture 
  - camion 
- motocyclette 
- train 

 
- Véhicule marin: 

- Bateau 
- Véhicule aérien: 

- avion 
 

Une taxonomie simple 

Articulation ontologique du monde des véhicules: 
 
- Type 

- véhicule terrestre 
- marin 
- aérien 

- Fonction 
 - le transport des personnes 
 - le transport des biens 
- Attributs 
 - puissance 
 - taille 
- Composantes 
 - moteur 
 - carrosserie 
- Système de circulation 
- …. 

A ontolgie simple 
(qui inclut la taxonomie précédente) 



appelée ontologie, à partir de laquelle il est possible de développer des systèmes à base de 
connaissances qui soient partageables et réutilisables. 
 
Nous n’avons analysé qu’un seul exemple d’interférence, brièvement, mais il en existe bien sur 
plusieurs autres.  Pour le français, pensons notamment à l’utilisation des pronoms, de l’ordre 
sujet-verbe-objet, ou encore de la formulation « c’est ».4  Il existe également des interférences à 
caractère principalement culturel, qui nous intéressent particulièrement.  Par exemple, un japonais à 
qui l’on demanderait de parler de son travail aura vraisemblablement le réflexe initial de répondre de 
manière générale : « Je travaille pour la société X », plutôt que « Je suis comptable ».  Très 
simplement, on peut y voir une manifestation de l’importance au Japon de mettre le groupe en priorité 
avant l’individu.  Cela se constate par ailleurs dans la simple rédaction d’adresses postales : le nom 
de la personne viendra en dernier, à même une adresse commençant par le nom de la ville, suivie du 
nom du quartier et du nom de la rue -- ce qui est essentiellement l’inverse d’une adresse écrite en 
français.  L’exemple de l’usage d’aller et venir élaboré précédemment a pour sa part mis en évidence 
un aspect culturel : s’exprimer en fonction de la perspective de l’interlocuteur – ou non.  La culture, 
tel que nous l’avons laissé entendre dans l’introduction, s’insère à même une langue, et les différences 
culturelles sous-jacentes peuvent mener parfois à des mésententes involontaires, ce que nous 
cherchons entre autres à prévenir.  L’étude des interférences nous paraît donc avoir sa place dans la 
classe de L2, particulièrement, en termes culturels, dans le cas d’une L1 et L2 éloignées l’une de 
l’autre, comme le sont le japonais et l’anglais ou le français.  Nous espérons que ce projet de 
recherche contribuera à faciliter non seulement l’apprentissage d’une nouvelle langue, mais aussi 
favoriser la bonne entente interculturelle.  Ultérieurement, nous espérons également pouvoir 
appliquer nos résultats à l’étude de différents jeux L1-L2. 
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1 Les citations au long de cet article – celle-ci et les suivantes -- ont été traduites de l’anglais par l’auteure. 



                                                                                                                                                 
2 La citation originale traite de l’apprentissage de l’anglais, et non de L2.  Ce raisonnement peut toutefois 
s’appliquer à L2. 
3 Idem 
4 Voir à cet effet l’article de Françoise Ratzlaff : « Conversation écrite ou rédaction orale : maintenir à l’oral 
une conscience de la langue. », p. 24-27. 



<<
  /ASCII85EncodePages false
  /AllowTransparency false
  /AutoPositionEPSFiles true
  /AutoRotatePages /None
  /Binding /Left
  /CalGrayProfile (Dot Gain 20%)
  /CalRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CalCMYKProfile (U.S. Web Coated \050SWOP\051 v2)
  /sRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CannotEmbedFontPolicy /Error
  /CompatibilityLevel 1.4
  /CompressObjects /Tags
  /CompressPages true
  /ConvertImagesToIndexed true
  /PassThroughJPEGImages true
  /CreateJDFFile false
  /CreateJobTicket false
  /DefaultRenderingIntent /Default
  /DetectBlends true
  /DetectCurves 0.0000
  /ColorConversionStrategy /CMYK
  /DoThumbnails false
  /EmbedAllFonts true
  /EmbedOpenType false
  /ParseICCProfilesInComments true
  /EmbedJobOptions true
  /DSCReportingLevel 0
  /EmitDSCWarnings false
  /EndPage -1
  /ImageMemory 1048576
  /LockDistillerParams false
  /MaxSubsetPct 100
  /Optimize true
  /OPM 1
  /ParseDSCComments true
  /ParseDSCCommentsForDocInfo true
  /PreserveCopyPage true
  /PreserveDICMYKValues true
  /PreserveEPSInfo true
  /PreserveFlatness true
  /PreserveHalftoneInfo false
  /PreserveOPIComments true
  /PreserveOverprintSettings true
  /StartPage 1
  /SubsetFonts true
  /TransferFunctionInfo /Apply
  /UCRandBGInfo /Preserve
  /UsePrologue false
  /ColorSettingsFile ()
  /AlwaysEmbed [ true
  ]
  /NeverEmbed [ true
  ]
  /AntiAliasColorImages false
  /CropColorImages true
  /ColorImageMinResolution 300
  /ColorImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleColorImages true
  /ColorImageDownsampleType /Bicubic
  /ColorImageResolution 300
  /ColorImageDepth -1
  /ColorImageMinDownsampleDepth 1
  /ColorImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeColorImages true
  /ColorImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterColorImages true
  /ColorImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /ColorACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /ColorImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000ColorACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000ColorImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasGrayImages false
  /CropGrayImages true
  /GrayImageMinResolution 300
  /GrayImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleGrayImages true
  /GrayImageDownsampleType /Bicubic
  /GrayImageResolution 300
  /GrayImageDepth -1
  /GrayImageMinDownsampleDepth 2
  /GrayImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeGrayImages true
  /GrayImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterGrayImages true
  /GrayImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /GrayACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /GrayImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000GrayACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000GrayImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasMonoImages false
  /CropMonoImages true
  /MonoImageMinResolution 1200
  /MonoImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleMonoImages true
  /MonoImageDownsampleType /Bicubic
  /MonoImageResolution 1200
  /MonoImageDepth -1
  /MonoImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeMonoImages true
  /MonoImageFilter /CCITTFaxEncode
  /MonoImageDict <<
    /K -1
  >>
  /AllowPSXObjects false
  /CheckCompliance [
    /None
  ]
  /PDFX1aCheck false
  /PDFX3Check false
  /PDFXCompliantPDFOnly false
  /PDFXNoTrimBoxError true
  /PDFXTrimBoxToMediaBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXSetBleedBoxToMediaBox true
  /PDFXBleedBoxToTrimBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXOutputIntentProfile ()
  /PDFXOutputConditionIdentifier ()
  /PDFXOutputCondition ()
  /PDFXRegistryName ()
  /PDFXTrapped /False

  /Description <<
    /CHS <FEFF4f7f75288fd94e9b8bbe5b9a521b5efa7684002000410064006f006200650020005000440046002065876863900275284e8e9ad88d2891cf76845370524d53705237300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c676562535f00521b5efa768400200050004400460020658768633002>
    /CHT <FEFF4f7f752890194e9b8a2d7f6e5efa7acb7684002000410064006f006200650020005000440046002065874ef69069752865bc9ad854c18cea76845370524d5370523786557406300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c4f86958b555f5df25efa7acb76840020005000440046002065874ef63002>
    /DAN <>
    /DEU <>
    /ESP <>
    /FRA <>
    /ITA <>
    /JPN <FEFF9ad854c18cea306a30d730ea30d730ec30b951fa529b7528002000410064006f0062006500200050004400460020658766f8306e4f5c6210306b4f7f75283057307e305930023053306e8a2d5b9a30674f5c62103055308c305f0020005000440046002030d530a130a430eb306f3001004100630072006f0062006100740020304a30883073002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee5964d3067958b304f30533068304c3067304d307e305930023053306e8a2d5b9a306b306f30d530a930f330c8306e57cb30818fbc307f304c5fc59808306730593002>
    /KOR <FEFFc7740020c124c815c7440020c0acc6a9d558c5ec0020ace0d488c9c80020c2dcd5d80020c778c1c4c5d00020ac00c7a50020c801d569d55c002000410064006f0062006500200050004400460020bb38c11cb97c0020c791c131d569b2c8b2e4002e0020c774b807ac8c0020c791c131b41c00200050004400460020bb38c11cb2940020004100630072006f0062006100740020bc0f002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e00300020c774c0c1c5d0c11c0020c5f40020c2180020c788c2b5b2c8b2e4002e>
    /NLD (Gebruik deze instellingen om Adobe PDF-documenten te maken die zijn geoptimaliseerd voor prepress-afdrukken van hoge kwaliteit. De gemaakte PDF-documenten kunnen worden geopend met Acrobat en Adobe Reader 5.0 en hoger.)
    /NOR <>
    /PTB <>
    /SUO <>
    /SVE <>
    /ENU (Use these settings to create Adobe PDF documents best suited for high-quality prepress printing.  Created PDF documents can be opened with Acrobat and Adobe Reader 5.0 and later.)
  >>
  /Namespace [
    (Adobe)
    (Common)
    (1.0)
  ]
  /OtherNamespaces [
    <<
      /AsReaderSpreads false
      /CropImagesToFrames true
      /ErrorControl /WarnAndContinue
      /FlattenerIgnoreSpreadOverrides false
      /IncludeGuidesGrids false
      /IncludeNonPrinting false
      /IncludeSlug false
      /Namespace [
        (Adobe)
        (InDesign)
        (4.0)
      ]
      /OmitPlacedBitmaps false
      /OmitPlacedEPS false
      /OmitPlacedPDF false
      /SimulateOverprint /Legacy
    >>
    <<
      /AddBleedMarks false
      /AddColorBars false
      /AddCropMarks false
      /AddPageInfo false
      /AddRegMarks false
      /ConvertColors /ConvertToCMYK
      /DestinationProfileName ()
      /DestinationProfileSelector /DocumentCMYK
      /Downsample16BitImages true
      /FlattenerPreset <<
        /PresetSelector /MediumResolution
      >>
      /FormElements false
      /GenerateStructure false
      /IncludeBookmarks false
      /IncludeHyperlinks false
      /IncludeInteractive false
      /IncludeLayers false
      /IncludeProfiles false
      /MultimediaHandling /UseObjectSettings
      /Namespace [
        (Adobe)
        (CreativeSuite)
        (2.0)
      ]
      /PDFXOutputIntentProfileSelector /DocumentCMYK
      /PreserveEditing true
      /UntaggedCMYKHandling /LeaveUntagged
      /UntaggedRGBHandling /UseDocumentProfile
      /UseDocumentBleed false
    >>
  ]
>> setdistillerparams
<<
  /HWResolution [2400 2400]
  /PageSize [612.000 792.000]
>> setpagedevice


